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in “CROIX” QUOTIDIENNE

Nosfidèles lecteurs seront sans doute

heureux d'apprendre . que, Yera le 1er

mai prochain, si rien d imprévu ne

survient, la Croix paraîtratous les jours.

Depuis une couple demois, nous avons

travaillé fermement à ce grand projet ;

au-si ne nous manque-t-il plus que la

petite somme d'environ un millier de

dollars pourle réaliser.

Notre administrateur, M. Gallant, un

brave Acadien aussi zélé pour la Croix

que f>rme dans sa foi, ira, ces jours-ci,

faire une visite, en no re nom, aux amis

de notre œuvre, à ceux que nous consi-

dérans comme les meilleurs soutiens de

la presse catholique en Canada Nous

espérons que partout où il frappera, il

sera accueilli avec bonté ct générosité

ad majorem “Dei gloriam.

JOSEPH BEGIN.

la charité du Pape

  

El lapides ips@ clamabunt.

Le geste sublime de la charité de Pie

X,en face de la catastrophe la plus

effroya’ le qui, jusqu'ici, ait figuré dans
les annales de l'humanité, arrache des

cris d’admiration aux feuilles les plus
impies et les plus acharnées contre
VEgise du Christ dont le Pape est

pksque jatnais l'incarnation vivante.
Oui, le geste de la plus grande paternité

de la terre a touché le cœur de ceux-là
mêmes qui n’ont rien épargné pour

accabler le l’ape,pour le dénoncer comme
l'ennemi du genre humain, pour le priver

de ses droits temporels en vue de lui

arrachersa liberté spirituelle.
Ecoutez donc,catholiques du Canada.

vous dontles frères,il y a trente neuf ans,

couraient avec ceux des catholiques de
B Igique, de France, d'Trlande, de Hol-

lande et d'Espagne, faire un rempart
vivant à Pie FN assailli parla Révolution

maçonnique et abandonné lâchement par
l'Europecivilisée, écoutez donc comment

l'Intépendance belge qui, A cette épogue,

traitait vos zouaves de ** vils mercenai-
res ‘’, comment cette feuille, l'amie des
juifs et des loges et la complice des

Cavour, des Mazzini, des Garibaldi et
des “ galants hommes "’ de jadis, parle

aujourd'hui de Pie X.
Après avoir rappelé que le F.'. Ernest

Nathan, ex-Grand Maître de la maçon-

nerie italienne, avait exprimé, en son

nom, et, comme maire, au nom de
Rome, son admiration ct sa gratitude

envers le Pape pour sa charité si_ active
et si spontanée envers les victimes de la

catastrophe et avait prié le secrétaire d’E-
tat de Sa Sainteté de se faire auprès de Pie

X l'interprète de ces sentiments, le cor-
respondant romain et ‘‘ italianissime ‘’
de l'Indépendance belge s'exprime cn ces
termes :

“ Comine je vousl'ai déjà fait remar-
quer dans ma dernière note, Pie X a élé
dans celle occasiontrès prompl et très pra-

tique. Une somme a été mise à la dispo-

sition du cardinal Lualdi, archevêque

de Palerme, pour être distribuée aux
évêques des diocèses les plus frappés

par le fléau ; unc autre a été envoyée à
M. Morabito, évêque de Mileto, qui
s'était déjà splendidementdistingué lors
du tremblementde terre de la Calabre en
190$. De plus, lc Pape a envoyé sur les
lieux une commission composée de
quatre personnes de sa confiance pour
Visiter tous les en lroits désolés et pour
ladiquer quels étaient les secours les
Plus utiles à fournir,

“ A peine le Pape apprit il que les
blessés étaient nombreux et qu'on en
transporterait duns toutes les villes
d'Italie, qu'il ordonna de préparer le
lazaret du Vatican pour en recevoir
Yuatre cents. Ce Inzaret a une origine
très curieuse. Lors du choléra de 1884,

a XIII, confiné dans le Vatican,
aurait voulu imiter l'exemple du roi
Humbert et visiter les malades dans les
vopitaux, Mais. des raisons politiques
vounine à sa sortie du Vatican. Il

ut alois avoir son hôpital à lui, où,
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à l'occasion, il pourrait se rendre sans
traverser la rue. À côté de la sacristic
de Saint-Pierre se trouve un vaste bâti-
ment servant de logement aux chano nes
et un autre qui devait habituellement
servir aux bénéficiers et autreseccl sias-
tiques attachés au service de la basili-
que. Léon XIII transforma ce dernier
bâtiment en hopital et dépensa à cet
effet, une somme de près d'un million

L'installation fut faite selon les systè-
mes hygiéniques les plus parfaits, on
con truisit même des n-censeurs et tous
les accessoires requis. Des Filles de In
Charité y furent logées Heureusement,

le choléra ne reparut plus et le lazaret
ne put jamais servir au but pour lequel
on l'avait construit. En (S89, lorsque
vinrent les pèlerins ouvriers français, on

eut l'idée d'en loger une partic dans ce

local et, d partir de ce temps, le lazaret
servait surtout d'hospice ol les plerins
étaient hébergés à bon marché.

“ Pie X n’hésita pas un instant à
faire servir le lazaret au but pour lequel
on l'avait érigé et l'organisation) l'entre-
tien de cet hépital va lourdement grever le
budgel du Saint-Siège. Les malades et
les fugitifs de la Calabre et de la Sicile
nous arrivent 4 Rome dans un état dé-
plorable, quelques-uns sont à peine vê-
tus, cou'erts de loques, manquant de
linge propre. ;

« La première fournée envoyée au la-
zaret du Vatican, il n’y avaitqu’une tren-
taine de malades et de blessés, les au-

tres étaient des fugitifs sans abri. On
fit remarquer au maire de Rome que le

lazaret était un hôpital et non pas un
hospice. Le maire demanda vingt-
quatre heures pour loger ailleurs les
rescapés et promit de ne plus envoyer
que des blessés. Mais au Vatican on

n'attendit pas que le maire tint pro-
messe. Un avis du cardinal-vicaire
donné aux couvents de Rome obtint
plein succès. “Des salles el deslits furent
mis à la disposition des fugilifs dans les

établissements religieux, où l'on s'em-
pressa de les conduire après les avoir
complètement vêtus de neuf. De cette
sorte, les quatre centslits du lazaret du
Vatican vont être tous occupés par des
malades, et surtout des blessés,

** Les secours ne manquerontpas. Déjà

le Pape dispose de près d'un demi-million
offert par les ecclésiastiques et les lai-

ques. De tous les côtés, les évêques

annoncent l'envoi d'argent, produits de

quêtes organisées dans tous les diocèses
du monde, etl'on peut prévoir dès main-

tenant qu’au Valican seron! concentréee
blusiems millions, dont le Pape disposera

en faveur des viclimes de cel immense dé-

sastre. Les maisons religieuses de Rome
n'ont pas hésité un instant à déployer

beaucoup de zèle el de charité, et cela

d'autant plus que Pie X aurait rappelé
vivement à l’ordre ceux qui se seraient
montrés négligents sous ce rapport.

‘Ces événements douloureux, où

tout le monde se trouve d'accord sur le

terrain de la charité, pourront avoir
dans la suite des conséquences bienfai-
santes au point de vue des rapports

entre l'Eglise et l'Etat en Italie. Partosl

les cardinaux, les évêques, le clergé se
mettent d'accord avec les autorités civi-

les et militaires, les congréganistes
(lisez les ordres religieux) en se montrant

zélés, gagnent en sympathie et en popu-

larité et sc feront mieux ‘‘ tolérer.” (sic)
Le Pape lui-même y gagnera. Si le maire
de Rome, ex-Grand-Maître, l'a félicité

d'autres suivront cet exemple et, cer-

tainement, pour le moment, l’anticlé-

ricalisme ne sera plus de mise au Capi-

tole.”

e & ©

Quelques scories déparent cethomma-

ge éclatant rendu par une feuille peu

suspecte de “ cléricalisme " à Pie X. au

vlergé, aux religieux et aux catholiques

du monde entier ; mais elles ajoutent

encore à sa valeur intrinsèque.

C'est bien la pierre qui parle.

Et sortant d'une bouche plus habituée

à l’injure qu'à l'éloge, au sarcasme qu'au

dithyrambe, ces scories constituent

comme autant de perles....

isquel'Indépendance belge, vaincue

paraforce de 1 vérité, de la charité,

et de la foi chrétiennes, se sent obligée,

envers et contre lous, de louer ainst le

Prisonnier du Vatican, devant lequel le

PF... Nathan iui-même se voit forcé de

s'incliner, profitons de cette situation

  

providenticlle pour rappeler que,si Pie
X au lieu d'être réduit à vivre des _au-
mônes des chrétiens s'était trouvé libre
dans Rome, si Rome s'était trouvé
libre dans I'ltalic et si le Pape était
resté maître de ses Etats séculaires, au
lieu de les avoir vu spolier parlesfrères...
et amis de l'Indépendance belge, le Saint-
Siège, à lui seul, aurait suffi pour faire
face au cataclysme et pas ‘un sou
des aumônes mondiales ne serait exposé
à se perdre....

Et ici encore écoutons une autre pier-
re qui parle. Voici comment. s’exprime,
le correspondant sicilien du Tageblat!
(feuille du jour), journal juif et anti-
catholique de Berlin, dans une lettre
datée de Palerme, |! janvier :

“ Entretemps, les millions recueillis
dans le monde entier vont affluer. Si l'on
ne devail pas, hélas ! craîndre qu'une très
considérable partie de ces millions aille se
perdre, selon les mœurs de ce pays,dansles
poches qui n‘y onl pas droit, ces secours
immenses pourraient être regardés
commeune garantie du nouvel avenir de
Messine.”*

Le Tageblai! fait évidemment allusion
aux scan-laleuses révélations qui se sont
produites lors de catastrophes antérieu-
res. Il fut établi alors péremptoirement
que des sommes énoimes parvenues en
Italie pour être distribuées aux victimes
par des mains offi:ie'les ne furentjjamais
versées à ces malheureux, mais s'égarè-
rent en route et allèrent même se perdre
dit-on, dans les caisses de loges maçon-
niques en détresse...

Les catholiques ont donc deux cent
mille raisons d'adresser directement
leurs aumônes au Pape, par l'intermé-
diaire des évêques.

En France, ct en Allemagne les sous-
criptcurs non catholiques ont pris la
précaution de faire distribuer les secours
sur place par des comités nationaux
au lieu de remettre les fonds aux mains
officielles.

L. HACAULT.

GES BLASPHEMES
Le Corriere d'Italia niaintient l’authen-

ticité des blasphèmes provocants publiés
par ie Telephono de Messine dans son no

du 26-27 décembre dernier, Du reste ce
journal ne s'était pas borné à demander
à l'Enfant Jésus un tremblementde terre
commepreuve de sa puissance. |! impri-
mait souvent des lettres ouvertes, pleines
d’injures, adressées au Père Eternel, et
avait rédigé une poésie immonde sur la
Vierge Immaculée.

Ce journalétait lu par toute la popu-

lation, et, pourlui faire écho, le cercle
anticlérical Giordano Bruno s’était vanté,
le 26 décembre, de détruire entièrement

la religion à Messine,
Comment ne pas être frappé de la

réponse faite à ces outrages par la nature

enrévolte ?

  

 

 

La “Patrie”et l'alcool
Il est surprenant qu'on permette à ce

journal, qui n’est pas plus français que
la Presse, d'exploiter par des réclames
de propagande alcooliste, la mémoire
sans tache de Mgr Kneipp.

Une chose plus suiprenante encore,
c'est le silence indulgent du Nationaliste
qui, tout en se prononçant platonique-
ment ct exceptionnellement contre I'al-
coolisme, n’a pas encore hasardé un
mot de blâme contre sa grande sœur.

Il nous semble qu'après avoir traité M.

Dansereau de « Fût-de-Cognac », il se-
rait équitable de trouver un sobriquet

(tonneau de whiskey ou bonbonne de
gin) pour la Patrie,

Autrement, la rumeur s'accréditera
qu'entre les deux journaux il y a partie
liée et que l'indépendance dont se flatte

le Nationaliste vaut tout juste la liberté
et le catholicisme de la Patrie.

GUILLON.
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Plusicuss de nos avonnés ont sans
doute perdu de vue l'avis discret que
nous avons publié dans la Croix du 4 du
courant. Nous croyons devoir le rappeler

à leur mémoire un peutrop iatidèle.
LA DIRECTION 

 

Plus les ligues de tempérance, le clergé
et les journalistes catholiques travaillent

à endiguer le flot de l'alcootisme, plus

les grands fabricants et les gros mar-

chands de boissons enivrantes font, dans

les journaux, de la réclame autour de

leurs produits empoisonneurs.

Ainsi, la Presse du 17 février et la

Patrice du 19, ont publié pour la maison

Boivin, Wilson et Cie l'annonce la plus

ignoble que l'on puisse imaginer.

Près d’une table portant un verre est

couchée sur un canapé une fenune con-
templaut um immense fluzon de gn

“croix rouge”: au-dessu- sont imprimés

en très gros caractères les mensonges in-

dicibles suivants:

“LE GIN CROIX ROUGE
“ot les Maladies des Femmes

“Le Gin “Croix Rouge” posséde Jes

vertus bicnfaisantes du genièvre — attes-

tées el prouvées par les milliers de cures

merveilleuses accomplies par l'illustre

euré de Woerishofen, Monsignor S.

Kneipp, — et les propriétés tonifiantes

d'une cau-de-vie pure, préparée, distillée,

rectifiée et mürie en entrepôt sous le

contrôle du Gouvernement Canadien.

“Le Gin “Croiv Rouge”

n'a pas son rival pour le traitement des

Indispositions et des Maladies des Fem-

mes et des Jeunes Filles — parce qu'il est

pur. Ses propriétés diurétiques sont in-

diseutables.

“Le Gin “Croix Rouge” donne du ton

aux nerfs ct relève les forces; il nettoie

l’estomae, les intestins et le sang, il aide

à la guérison de l'embonpoint, du ca-

tarrhe de la vessie, des éruptions, des

-giaydes et de la gravelle.”

Mais nous nous arrétons. Ces élucu-
brations doivent trop choquer le sens

chrétien de nos lecteurs,

11 y a des prisons pour les criminels,

pourquoi n'y en aurait-il pas aussi pour

ces propriétaires de journaux et ces mar-

chands qui incitent aussi fallaciensement

les gens de bonne foi à boire de l'alcool

et ainsi à s'empuisonner physiquement et

moralement.

Nous ne croyons pas devoir insister

sur l'abus que l'on fait du nom de Mgr

Kncipp, pour vanter les prétendues qua-
lités vitales d'un poison qui est d'autant

plus dangereux que l'on cache plus habi-

lement ses effets mortels sons des pro-

priétés médicinales.

Si le gouvernement canadien n’a pas

le courage d'ériger des geôles pour ces

malfaiteurs publics, nous espérons qu'au

moins il aura celui d’interventr pour les

empécher de continuer plus longtemps

leur infâme exploitation.

JOSEPH BEGIN.
sos

Les Juifs chez les Français

On pouvait lire dernièrement dans
l'Œucvre, publication libre-penseuse :

“ Laguerre contre l'Eglise catholique a

été engagée dès le dix-huitième siècle
par les Français épris de pensée libre.
Elle est conduite chez nous, depuis quel-
ques années, par les protestants el par
"les juifs, dans l'intérêt de leurs confes
sions respeclives.

* Tous les militants anticlésicaux qui
ont inspiré, rédigé ou revisé les lois et
décrets de M. Combes et de M. Briand
contre l'Eglise catholique sont des Israëli-
tes aussi f-rvents, aussi rigoureux, aussi
dévots à la synagogue que le citoyen
Jaurès aux églises de Villefranche et
d'Albi.
Nous savions déjà qu'avec les FF...

MM.les juifs étaient les grands légis-
lateurs de la France… Ceslignes étaient
cependant intéressantes à citer.
—

Je trouve dans la religion chrétienne
un caractère qui me ravit ; c’est quelle
joint la métaphysique la plus savante à
la plus parfaite et, ai on peut le dire, à la
plus efficace simplicité. Assurément le

mée de Platon et le X//e livre de la
Métaphysique d'Aristote sont des merveil-
les ; mais je n'espère pas qu’il sorte de
là un symbole qu’on puisse faire réciter
aux enfants. Il n’y à jusqu'ici que la
religion chrétienne qui ait eu à la fois ia
Somme de saint Thomas et le catéchis-
me. JULES SIMON.

(La liberté de consciessce. Introduction)
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LS MERITERAIENT LA GEOLE ENCORE UN CHAUVIN

Nous avons reproduit, le 7 janvier
dernier, de l'Action ouvrière, revue men-
suelle publiée à Montréal avec l’autori-

sation de Mgr l'Archevêque, sous la
rubrique /’Ame calbolique, un excellent
article du Rév. Père Emile Piché, autre
fois directeur de nombreuses œuvres à
Paris et aujourd'hui curé de Saint-
Georges de Montréal.

M. l'abbé Desportes, prêtre français
arrivé depuis quelque temps à Saint-

Boniface, a cru avoir trouvé une lacune
dansle travail du Rév. Père Piché et il
s'en cest ouvert à nous, cn nous deman-
dant de la combler.

Après un examen sérieux de l'affaire
en litige, nous fâmes convaincu que la
prétendue lacune était un fait histori-
quement vrai et nous passimes ‘sur
les remarques du contradicteur de notre
ancien correspondant.

Il s’agit du passage suivant:
** En 1901, la majorité de 1'épiscopat

d'alors et les jurisconsultes catho iques
ne comprirent rien aux pièges de la loi

contre les congrégations ; à l'heure ac-
tuelle peu dans le monde veulent sérieu-
sement croire à un mouvement savam-
ment organisé contre la Religion **

Or, nous savions que l'auteur de ces
lignes ne les avait pas écrites à la légère,
qu'il avait été, à Paris, commedirecteur
du célèbre Cercle Montparnasseetcomme
membre très en vue de la congrégation
des Frères de Saint Vincent de Paul,
mêlé à toutes les péripéties de la loi de
1901 ; nous savions que des instances
avaient été faites en vain auprès de
plusieurs évêques français par des supé-
rieurs de Congrégations, pour les prier
d'agir énergiquement contre les desseins

néfastes du gouvernement de la Répu-
blique, et qu’alors, par conséquent, la
majorité de l'épiscopat français ne
voyait pas les chaînes cachées sous cette

loi et destinées par le abloc» maçonni-
que au clergé séculier comme au régu-
lier, et nous appréhendions enfin que

M. l'abbé Desportes était, comme tant
d’autres de ses compatriotes, atteint de
chauvinisme.

Aussi, pour ne pas direà cet ecclésias-

tique ce quenous pensions de lui afin de
ne pas lui déplaire, nous avons gardé le
silence sur la critique qu'il aurait
voulu nous faire publier dans la Croix à
l'encontre de l'assertion absolument
historique du Rév Père Pich£.

Mais, M. l'abbé Desp.rtes ne s'en
tint pas la. Cherchant sans doute
parun chemin détourné une petite
querell: d’'Allemands au digne curé de
Saint-Georges, il publia dans le dernier
Nationaliste une longue philippique à ru-
tre adresse commesi nous étions l’auteur
de l'article en question et comme si le
Rév. Père Emile Piché n'existait pas en
chair et en os au no 1812 de la rue Saint-
Urbain, à Montréal, pour faire tomber
de ses yeux, au besoin, les écailles qui
I'empéchent encore, après huit années
d'observations, de voirles hésitations
que manifesta en grande partie le haut
clergé français devant la loicontre les
congrégations, hésitations qui ont fait
dire avec raison au Rév. Père Piché
«qu’en 1901, la majorité de l'épiscopat
cetlesjurisconsultescatholiques necom-
«prirent rien aux pièges de ladite loi.»

Cependant, si M. l'abbé Desportes le
désire, nous reviendrons sur ce sujet ;
mais nous tenons auparavant à déclarer
qu'i: devra porter la responsabilité de la

preuve de l'assertion du distingué reli-
gieux de Saint-Vincent de Paul, qu'il
nous aura obligé à faire publiquement.

; JOSEPH BEGIN.

l'honneur ? d'être franc-maçon |

Nous n'avons pas été peu étonné de
lire dans plusieurs journaux qui se di-
sent catholiques, notamment l'Opinios

Publique, de Worcester, les réclames
suivantes en faveur dela franc-maçon-
nerie, à l'occasionde la réception récente
de William Taft dans cette société :

«Cincinnati, 3 février.—-Le grand
maître des Maçons de l'Ohio, Charies S.
Hoskinson, a offert à William H. Taft
le vera el haut honneur d'être Jait Maçon
dows. M. Taft a accepté etil serade
retour à Cincinnati le 18 févries, alors 
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compagnie distinguée de Maçone dans la
cathédrale du rite écossais et exercera
les hautes prérogatives qui sont du
ressort seulement d’un grad inaltre de
Maçons.
«Avant sa nomination pour la préei-

dence M. Taft a exprimé lo désir de
devenir Magon. Ladécision d'bonorer M:
Taft en le faisant Maçon à vue est le
résultat.

«En outre des Maçons éminents de
l'Ohio, des invitations seront envoyées
aux grands maîtres de tous les autres
Etats de l'Union.» :
Le mêmejournal, le 19 février, pu-

bliait aussi cette dépêche:
« Cincinnati, O.—William H. Taft,

président-élu des Etats-Unis, est maître
maçon. La cérémonie impressionnante
qui luia conféré cette distinction a
été accomplie hieraprès-midi en cette
ville et était conduite par Chas S. Hos-
kinson, (rès digne grand maître de la
loge de la très ancienne et honorable
fraternité de Maçons Libres et Accep-
tés de l'Ohio.
« Les plus hautes autorités maçonni-

ques de dix-sept Etats ont été témoins
de l'admission dans l'ordre de M. Taft,
de méme qu'un groupe composé de
ciloyens distingués de Cincinnati et les
membres de la loge Kilwinning, dont
Alphonse Taft, père du Président élu,
était membre, et dans laquelle Charles
P. Taft fut int:oduit sous la direction
de son père.

« La cathédrale du rite écossais fut le
théâtre des cérémonies. Le parquet et
les galeries étaient bondés quand le dis-
lingué candidat arriva. La procédure,
qui se termina avec la déclaration que
M. Taft était Maçon,occupa 35 minutes,
M.Taha êté chaudementfllicité.
« M. Taft n'a pas été initié selon la

l’ordre suivant La formeappelée “hhvagEF

régulière d'un candidat.”
Les italiques sont de nous. .
Que reste-il après la lecture de cos

deux entretilets, sinon que c'est un
honneur d'être franc-maçon ?
Mais les encycliques des derniers

Papes fulminant contre cette-- société
infernale, qu'en fait donc Opinion
Publique ? Lo.
Se mettre au service de la «Veuve»,

travailler à la déchristianisation des
peuples,
Dieu, crocheter les églises, seraient
autant de gestes honorables !
En vérité, voilà du nouveau. Et nous

avouons candidement ne plus rien com-
prendre au sens que plusieurs de mos
confrères entendent donner aux mots !

JOSEPH BEGIN.
—Le——

La “fatale opulence des évê-
ques ‘anglioans”
 

Sous ce titre, le Révérend Hubert
Handiey traite de la question des palais
épiscopaux, question qui préoccupe beau-

en Angleterre, les classes ouvrières de
l’église anglicane, l’auteur déclare:

** La classe ouvrière, si elle reconnaît
notre vaste activité dans le domaine de
la charité, considère notre égilse comme.

geoise.…; elle pense que le clergé ne
s'approche d'elle qu'en conservant l'es: |prit de corps de la classe supérieure, Bt
où la marque de notre supériorité

provocante ?

répondre: ‘Dans les palais, dans la
+ richesse, dans le rang ;
** évêques.” . ;

** Nous désirons que les palais, en
tant que demeuresprivées des ministres.
du Christ,solent unsnimentet .
ment abandonnésapris délibératien.Le
mal qu'ils causent est double. D'abord,
iis forcent à la ‘dépense. Ce. sontdès‘
bouches affamées qui déverentlaplus
grande partie du revenu des évêques, *?

ment que l’entrotien de sen palais. lui

bouts avec un traitement de
lars par an. Evidemment,
sère”” doit peu toucher les

—— que logrand maîtreconvoquera une

 

forme régulière, mais il a été reçu dans}. :

Tg
une institution essentiellement beug- :.

Bel...daine s'étale-t-elle de la façon la plus Ve

“* Respectueusement, on est obligé de =”:
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L'évêque de Norwich déclarait récom--
coûtait 12,500 dellars per an et lorueUE:
nait. L'évêque de Londres,dcouseds
ses deux palais, ne pout joindre lesdeux_
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Dans la soirée il a assistéàl'Initiätion="

renverser les autels du veal |

couple clergé anglais à l'heure actuelle. _
Recherchantles causes qui éloignent,
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Protostation de
Mgr Turinaz

Mgr Turinaz, évêque de Nancy et de

Toul, vient d'adresser une seconde lettre

ouvert: au ministre de l'Instruction pu-

blique de France, dans laquelle il mon-

tre les conséquences des nouveaux pro-

jets que, sur l'ordre de la franc-maçon-

nerie, dont le ministre est l'humble

esclave, le gouvernement de M. Cle

menccau se dispose à faire voter.

Quelques-uns avaient pu espérer que

devant Ja réprobation unanime de tous
les honnêtes gens, le gouvernement re-

noncerait à ses monstrueux projets con-
tre les droits des pères de famille. Non

seulement le gouvernement ne lesa pas

abandonnés, il les a au contraire aggra-

vés. À l'amende, on a substitué la pri-

son pour tous ceux qui essayeront de
protéger l'âme des enfants contre l’en-

seignement athée.
Quels seront les résultats de ces pro-

jets ?
Tout d'abord.—et c'est leur but —

ils vont placerles instituteurs au-dessus

des lois et constituer par suite une

« classe de citoyens inattaquables, in-

violables, tout-puis-ants», par consé-

quent en opposition avec l'esprit de
toute la législation française basée sur

tes droits de l’homme proclamés il y a

cent ans et qui sont : la liberté, l'égalité

et la fraternité.

Quant à l'enseignement officiel, nos

lecteurs le connaissent. C'est pour le
couvrir, pour le «léfendre, pour le main-

tenir, qu’une fois encore les sectaire -
ont recours à une législation spéciale.

&t cette législation ne sera pas complète

avec l'a-loption des projets Doumergue.

Car voici qu'ils inventent de nouvelles

obligations et préparent de nouvelles

chaînes.
« On disait autrefois à un gouverne-

ment, écrit le vaillant prélat: il ne vous

reste plus une faute à commettre. On

pourra bientôt dire à ceux qui nous

gouvernent : il n’y a plus un droit ou

une liberté à détruire »

En effet, un des fonctionnaires les

plus élevés de l'état français, M. Edouard

Petit, inspecteur généval de l'Université,

demande l'obligation scolaire jusqu’à 13

et 14 ans. D'autres. au sujet de l’ap-

prentissage professionnel, veulent sous-

traire les enfants à l'autorité de leurs

parents ou des patrons que ceux-ci au-

ront choisis pour les placer sous la

direction des maîtres dépendant de

l'état. Enfin, pour lutter contre les

patronages et les œuvres post scolaires

catholiques, l’état obligera les jeunes

Français à se préparer au service mili-

taire par des exercices de tir ou de gym-

nastique, dans des sociétés qui auront

auparavant obtenu l'agrément du minis-

tre de In Guerre.

Mgr Turinaz conclut ainsi : ;

« Je m'arrête. J'ai peine À contenir

mon indignation.

« Si je n'étais ni évèque, ni catholi-

que, ni chrétien, mais si Dieu avait mis

dans ma tête quelques lueurs de bon

sens, et dans ma poitrine un cœur

d'homme, je bondirais devant de tels

attentats, devant ces violations obsti-

nées et implacables de tout ce qu'il y a

dans la raison et la nature humaine, de

plus grand et de plus nécessaire, de plus

haut et de plus sacré.

« Puisque la paix, la justice et la

liberté nous sont impitoyablementrefu-

sees, puisque la lutte nous est imposée,

les évèques de France feront leur devoir,

le clergé, les suivra fidèlement dans sa

générosité, et son dévouement. Espé-

rons que les catholiques, les libéraux

sincères, les vrais Français, les honnêtes

gens renoncerontenfin à leur indifférence

et à leur inertie.”

Oui, espérons queles catholiques, tous

les amis dela liberté, tousles vrais Fran-

çais enfin, sortiront de leur torpeur et

sauront lutter énergiquement contre

tous ces excès, toutes ces servitudes,

toutes ces hontes. La lettre de Mgr

Turinaz sonne aujourd'hui le réveil de
toutes les énergies françaises. Nous

souhaitons qu’elle soit lue et méditée et
que l'appel du vaillant prélat soit en-

tendu.
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l’action catholique
——

Ce sujet si actuel a été traité avec une
magistrale éloquence par Mgi Gouraud,
évêque de Vannes (France), dansla

cathédrale d'Angers. II a flugellé comme
elle le mérite l'aberration de certains
catholiques de notre temps qui parais-
sent vouloir vivre comme des membres
séparés ! On dirait que, même au plus
fort des épreuves de l'Eglise, la cause
générale ne les intéresse pas ; elle semble

leur être étrangère. Leur indifférence
est navrante, leurs sympathies mêmes
sont peut-être encore plus déconcertan-
tes.

«Combien de catholiques, dit Mgr

  

Gouraud, par exemple, n'ont vu et ne
voient encore dans le fait le In sépara-
tion de l'Eglise et de l'Etat qu’un acte
légal sans portée pour les fidèles, qu'une
cessation officielle de rapports entre
l'Etat et le clergé ! lls nous en disent

leurs regrets, nous prodiguent leurs
doléances ; mais ils n'ont pas vu, sur-

tout ils n'ont pas senti que c'était la
négation des droits des catholiques, ct
par conséquentl'oppression et l'injusti-

ce pour tous.

«Combien, à plus forte raison, n’ont

pas remarqué que le mal dont ils souf-
frent est bien plus profond que la rup
ture officielle d'un Concordat ! Ils ne
voient pas, ilsne sentent pas que cet

acte est l'aboutissant logique d'un état
de choses dont ils étaient depuis long-
temps les victimes inconscientes. Ils
étaient exclus de partout, en tant que

catholiques, exclus des faveurs et des

fonctions, pendant que Dieu étnit chassé

desinstitutions. Toutes choses se laïci-

saient autour d'eux. La séparation n’a
fait que proclamer que la laïcisation
était com,lète et que les catholiques
sont des vaincus chez nous... .

«Et il y a des catholiques qui ne se

sentent pus atteints ! et il y a des ca-
tholiques qui ne s’émeuvent pas!

Attendront-ils pour s'émouvoir que fa
corruption universelle soit devenue
l'irréparable conséquence de ce retour

au paganisme ? Continucront ils de dire
qu'ils n'ont pas À s’en préoccuper ? »

En attendant, les défis portés au

patriotisme et à li foi des Français se
multiplient d'une façon scandaleuse.

La police et la magistrature pennent

fait et cause pour Thalamas contre
Jeanne d'Arc. Les tribunaux condam-
nent pour dénonciation calomnieuse les
pères de famille qui osent se plaindre
de l'impiété et de l'immoralité des

instituteurs. Ét la presse officielle cric
que la campagnesi légitime et si modé-
rée des pères de familles contre l'école
laïque aura pour conséquence le mono*

pole de l’enseignement. Dans une

église de Châteaudun, une mission est
troublée par des sectaires qui, encoura-

gés par l'inaction des catholiques,

reviennent chaque soir et s'appuient
sur la complicité de l'autorité munici-
pale, alor: qu'une bonne et verte cor-

rection aurait dû, dès le premier jour,

leur imposer silence ct leur ôter l'envie
«le recommencer.

En 1871, les habitants de Châteaudun
avaient été braves contre les Prussiens.
Aujourd'hui ilsne sauraient repousser
les outrages et les violences d'une poi-
née de sectaires.

C'est tristement significatif.

—_—l0

La franc-maçonnerie

et le droit international

Un professeur de l'Université maçon-
nique de Bruxelles, M. Ernest Nys,

désireux d'élever en l'honneur dela

franc-maçonnerie un monument quel-
conque, vient de publier une brochure
oùit se flatte d'étudier l'influence de la
franc-maçonnerie dans le droit interna-
tional.
On y pourrait recueillir des citations

topiques, sur l'action politique, anti-
sociale et anticléricale exercée par cette
société depuis ses origines.

Que des souverains aient accepté et

parfois revendiqué la direction des loges.
surtout au XVIIe siècle, cela ne prouve
certes pas que les loges fussent des

piliers de la monarchie et de l'ordre. On
sait que plusieurs de ces souverains ont
travaillé à creuser eux-mêmes l'abime où
leur trône devait s'effondrer. On sait

aussi que quelques-uns de ces souverains

jugeaient habile d’avoir un pied dans
l'antre d'oùles conspirateurs menaçaient
de sortir à chaque instant. On sait enfin
que la franc-maçonnerie, si cruelle aux

faibles, a toujours courtisé les maîtres

du jour, et servi successivement, en
France, la monarchie absolue, la Ré-

volution, la Terreur, l’Empire, la Res-
tauration, les Orléans, Napoléon 1! et la

3e République. Elle se demande, a
l'heure actuelle, s'il ne serait pas oppor-
tun qu'elle serve le socialisme, en atten-
dant de le trahir à son tour.

L'Eglise seule a toujours condamné
la franc-maçonneric ctn toujours été
poursuivie, par elle, d’une haîne de choix.
M. Nyslui-même en faitla constatation,
et il établit du même coup que l'Eglise,
en frappant la maçonnerie de ses ana-
thèmes, a frappé juste :

“* Plus que toute autre institution,
** dit l'auteur, elle (la f. m.‘.) a contri-

“ buéh onner de l'importance et de la
‘* force à l'opinion publique et à investir
** celle-ci d'une mission de contrôle ; elle
*“ a travaillé à faire reconnaîtreles droits
‘* du pouvoir civil, à repousser les pré-
** tentions des Eglises, à imposer la
** tolérance en matière religieuse cet à ** affirmer lecaractère laïque de l'Etat.”

LA UROIX

Prière à Saint-Jean-Baptiste

S.G. Mgr Bégin a mis son imprimatur
au basde la prière suivante etl'a
enrichie de 40 jours d'indulgence :

“O saint Jean-Baptiste, illustre

Précurseur du Messie, vous quelle
Sauveur à proclamé le plus grand parmi
les enfants des hommes, et que Notre

Saint Père le Pape Pie X à donné pour
patron spécial aux Canadiens-français ;
vous qui avez merveilleusement préparé,
par votre vie austère, pénitente et tout

angélique, les voies au règne de l'Agneau
Rédempteur, aous vous en supplions,

daignez nous obtenir la grâce de
marcher sur vos pas glorieux, de conser-
ver Ia foi de nos pères, de détendre
avec zèle les intérêts de la suinte Eglise
catholique, et de réaliser les desseins de
la divine Providence sur chacun de nous,
atin qu'après l'exil de cette vie, nous

puissions nous retrouver dans la céleste
patrie, pour y chanter les louanges du

Roi éternel de tous les peuples, pendant
les siècles des siècles. Ainsi soit-il.”

:0:

CA ET LA
Esclave de In consigne

Tout Madrid s’a‘nuse en ce moment
d’un piquant incident qui s'est produit

dernièrement,
Le roi Alphonse et la icine Victoria

se rendaient en automobile chez la mar-
quise d» Monistro , lorsque leur voiture

fut arrêtée par un sergent de ville, sous
prétexte que la rue qu’ils suisaient
était interdite h ce genre de locomotion,

Le chauffeur voulut passer outre,

arguant des privilèges royaux; mais le
sergent de ville ne se laissa pas convain-

cre et menaca de dresser procès-verbal.

Le roi, informé de l'incident, descendit
de son automobile et complimenta
l'agent pour son ardeur à faire respecter
la consigne. Puis, pri nant la reine par

le bras, il se rendit i pied chez la + ar-
quise de Monistrol.

L'âge des souverains

On a célébré, dans toute l'Allemagne,
les cinquante ans de l'empereur Guilliu
me. Quels sont, parmi les souverains

comtemporains, ceux qui ont doublé le
cap de la cinquantaine? Par rang d'âge,

nous comptons Frangois-Joseph ler, 79

ans, Léopold 31, 7.4; Charles de Roumanie

70; Edouard VII, 68; Frédéric VIII, a6;

Abdul Hamid et Ménélik, 65; Georges

ler de Grèce, 64. Mutsu [ito, 57:
Chulalongkorn, 5#; Gustave V et

Théodore Roosevelt, 51 ans.
Dans la seconde catégorie doivent

être rangés Ferdinand de Bulgarie, 45;
Victor-Emmanuel TII et Nicolas IT, A0;
Haakon VH et Mohamed Ali Mirza, shah
de Perse, 37; Moulai Hafid. 16; 1e khédi-

ve Abbas Hilmi li, 35; la reine de Hot-
lande, Wilhelmine, 19; Alphonse XIIT,

23, et Manuel de Portugal, 20 ans.

e . .

Le prix de la guerre

Un ancien grand financier alle rand,

actuellement professeur d'économie

politique à l'université de Berlin, M.
Riesser, vient de publier une étude sur

‘la question financière au point de vue
militaire ‘.

lanscette étude très documentée,

l'auteur s'efforce de démontrer que le
vrai et unique ‘‘ nerf de la guerre ‘' est
un trésor national bien rempli.

Il rappelle, dans sa démonstration,

que la guerre franco-allemande à coûté
h l'Allemagne 1.750 millions de marcs,

qui furent dépensés en 305 jours: que
l'Angleterrea dépensé pourla guerre du
Transvaal, depuis le 11 octobre 1899

jusqu'au 31 mai 1402, 4,307 millions de
marcs: et que la guerre russo-japonaise à
exigé, du côté russe, Z,ST3 millions de
marces, et ducôté japonais, 2,424 millions

de mares.

Une nouvelle guerre coûterait a
l'Allemagne, dans les conditions d’au-
jowurd'hui, 18 millions de marcs par jour,
soit 540 millions par mois, uniquement
en frais directs de la guerre.

La conclusion de l’auteur cst que
l'Allemagne devra, avant de partir en
guerre, disposer d'un fonds d'au

moins 2,500 millions de mares.

Le vrai titre des souverains

Pourquoi dit-on le roi des Belges, alors
qu'onditie roi d'Angleterre ou l'empereur
d'Autriche?

H y a un précédent dansl’histoire de
France. louis-Philipe, lorsqu'il prit le
titre, en 1530, de roi des Français, voulut

indiquer par là qu'il était souverain par la
volonté nationale ct non souverain par
droit de naissance.

En 1331, le congrès belge s'inspira de

cet exemple.

Actuellement, In Belgique est le seul pays où cette distinetion subsiste,

Léopold IT est roi des Belges. Guillau-

me II, qu'on appelle partout l'empereur

d'Allemagne, est de son vrai titre

empereur allemand. On attache d'ail-

leurs une certaine importance en Allema-

pays d'outre-Rhin à cette formule qui

marquent bien le caractèe fédératif de

la nati n germanique.

Pauvres savants!

A propos du scarabée de Néchao, si

ingénicusement surchargé de caractéres

hiérogliphiques on rappelle cette amu-

sante anecdote :

On soumit un jour à l'examen des

membres de l'Académie des inscriptions

un curieux petit pot marqué de ces

quatre lettres majuscules:
M. J. D. D.

A force d: recherches et de patience,

le savant parvint à opérer cette lumi-

neuse restitution :
* Magno Jovi deorum deo

(au grand Jupiter di-u des dieux)

—Ce petit pot n’a jamais été consacré

\ Jupiter, lui dit son interlocuteur. Il

porte tout simplement:
*« Moutarde Jaune de Dijon "

Le savant membre de l'Institut trouva

la plaisanterie de mauvais goût.

. eo +

Roosevell ef ses détractours

Des actes d'accusations contre le
Nra York World etle News, d'India-

napolis, ont été rapportés hier par le
grand jury du district de Columbia.
subséquemment des mandats furent

émis pour l'arrestation des hommes

visés par ces actes.
Les personnes citées en justice sont

Joseph Pulitzer, président de la compa-

gnie de publication du Haid, et les

rédacteurs Caleb M. Van Hamm et
Robert It. l.yman, ainsi que les proprié-

taires lelevan  Smithet Charles R.

Williams du News, d'Indianapolis.

Le président Roosevelt, le président
élu T'aft, l'ex-sccrétaire d'État Elihu

Root, J. Pierpont Morgan, Charles P.

l'aft,  demi-frèr- du président élu ;
Dou das Robinson, beau-frère du prési-

dent Roosevelt, et William Nelson

Cromwell sont désignés comme étant les

personnes qui ont été diffamées par des

articles publiés dans ces leux journaux,

aceusant celles-ci d'avoir reçu de l'ar-
gent illégalement dansl'affaire de l'achat
de la propriété du canal de Panama de

Le compagnie française.

- e -

A propos du «Sillon”

Le 25 février prochain, les adhérents
roubaisiens du « Sillon » «donneront, à

l’hippodrome, une conférence à laquelle

assistera M. Marc Sangnier. Mgr Lela-
maire, coudjuteur de l'archevêque de
Cambrii, vient d'adresser à M, Berteaux,
doyen de la paroisse Saint-Martin, les

instru tions suivantes au sujet de cette

réunion :

lo Je désire que tous sans exception
sachent que je ne retire ct ne modifie

aucune des critiques faites par moi con-

tre le mouvement du « Sillon », dans le
simple avertissement publié il y a deux
ans.

20 J'ai éte et demeure tres étonné el

très peiné que certains prêtres, en tout
petit nombre, il est vrai, n'aient pas
tenu plus grand compte de cetavertisse-
ment, qu'ils auraient dû recevoir, non
seulement, comme un conscil, mais

comme tin ordre, de s'éloigner totalement
du « Sillon ».

30 Au sujet de la réunion du 28 février,

j'interdis à tous pr“tres et aubés appar-

tenant au diocèse de Cambrai, ainsi
qu'aux prêtres étrangers qui ont de moi
un permis de célébrer, d'y assister.

40 Je déclare cufin aux fidè es et aux
chers jeunes gens qui, si nombreux,

m'honorent de leur contiance et de leur

déférence que leur place n'est pas à cet-

te réunion. Le vrai et le faux, le bien et

le mal, l’utile et le dangereux, sont tel-
lement mélangés dans le sillonnisme, tel

que je le vois se développer dans le
diocèse de Cambrai, que je me sens

obligé, par mon devoir pastoral, d'en
détourner tuus les catholiques.

oo

LEUN DE TINSEAU
 

Sur les deux rives*

Exilé de la rive française par la ruine
de ses parents, un tout jeune hom 1€
aborde avec eux à la rive canadienne.
LA, jusqu'après sa vingtième année, il
connait les fatigues du trappeur au
Nord-Ouest, puis Ia vie d'étudiant mêlé
au grand monde de Québec, puis enfin
l'amour d'une Canadienne charmante.
Zélé patriote, il revient en France pour
obéir à Ia loi militaire. Après des inci-
dents jris sur le vif, if retourne au
Canada

Léon de Tinseau, qui connaît bien
« les deux rives », peint la nature et les
hommes de In Nouvelle-France avec
une admiration non déguisée, dont ses
lecteurs de In France ancienne seront
loin de lui faire un reproche.   
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Un impie

(Ecrit pour la Croix.)

Le mot religion m’agace le tympan,

Me donne surles nerfs, «disait un sacripant;
La superstition doit enfin disparaître,

Pourfaire place à la raison.

<.

Ce que vous souhaitez, ami, ne saurait être ;
Vous entendrez toujours ce son.

Allez dans la lorêt faire votre demeure,
Votre position sera-t-clle meilleure ?

Peut-être qu'en pays de loups,

Vous couleriez des jours plus doux,

Les bêtes n'ayant point le don de la parole,

Et ne tenant aucune école.

Mais ils font toutefois la volonté de Dieu ;
Etles oiseaux du ciel, co:nme de petits anges,

Nese lassent jamais de chanter ses louanges,

A toute occasion, à toute heure. en tout lieu,

Si ce langage encore enfin vous importune,
Vous êtes aflligé d'une grande infortunc.

G. M.
 

PENSEES DIVERSES

 

J'aime la science, parce qu'elle me

donnele droit d’être écouté quand je parle

de Dieu et de la religion.
LEIBNITZ.

11 y n dans la culte catholique quelque

choso de nuif ot de pompeux à Ja fois, qui

émeut ot qui transporte. Les descriptions
do l'Italie sont toutes ploinse des msgnifi-

evniers de Saint-Piorre du Iome, et tout lo

tunnde snit. quo ‘dans lo dernior village

catholique, quates murs de pierre blanchis
iv Ia chix, quatre planches da sapin pour
un antal, une branche de buis dans un

bénitior suffisent, avec un vieux prètro et

un enfant à demi vêtu, pour rendro lo culte

imposant et touchant, l* y a dans toutes
1 fonctions catholiques une image vive de
In préamee de Dien etde In piété des hom-
me 5 Ot cou Chants, cos ritos, cos coutumes

dans notre société rén'isto qui n'a plus ni
frrmalités, ni traditions, tranchent si

vivement avec tout 16 rasta qu’on no so sent

plus la méma homme en leur présence, Ti
est difil silo do ne pas oublier Dieu partoat.

nillours, et il est difii zilie, dans nnechapelle

catholique, de ne pas s'en souvenir

Jures Simon,

(Le religion naturelle Je partie.)

Sartont, gwrdez-vous des mauvais livres,

ot pour rien au monde ne laissez point

emporter votre esprit après certains esprits
«un low carvelles faiblos ndmiront, a cause

de cartaines vainos subtilités qu’ils y hument,

comme cet infime Rabelais ct curtains

nu'res de notre âg+ qui fout profession
de mépri-

ser tont et de a6 moquer da toutes les maxi-
“mes do l'antiquité.

Au contraire, ayez dos livres do solide

doztrine ot surtout des chrostions et opiri-
tools pour vous y résréor do tomy on tems,

révoquer tout en doute, de

S.-RANÇOIS DE SALES,

1 Lettre à un jeune homme, «à décembre 1610),

Ld - .

TH faut se voidir contre ley événements ot

sineliner dovant Disu.

AUGI-TIN Cochin.

sel

Vivre do ln vio da l'Esglisa, c'est s’amnocier
À nas joios ot À sou souffennees : à ses souf

friness surtout, esr les joiosannt raros, mais
los pines fréquontes. L'Égliso d'ici-baa
ct toujours en lutte par quolque endroit.

Dans ce derniers temps ella a étéahronvéo

d'amortumos Baten que los catholiques
ont fait In grôve de laurs joies et de leary

plaisirs ; est-ce qu'ils ont porté lo douil do
ses Critessos 1... .

Viveo do ln vie de l'Eglive, c'est oncoro

prior pour l’Isg'ise, et In défendre en paroles

ot en netions De tous temps, ce

s'est impo-é à ses enfants, mais peut-être
sommes-nons bien près des jours cù il re-

c'amara de nous ln plus entière générosité
Sayez donc cunme des soldats cachés dans

ley ceplis du vailon, prêraà hondir et à voter

eit les ap ‘ellera leur ch-f pour In défense
de In Untrie !

VIE DE LEG

 

QU'EST-CE VIVRE DE LA

 

devoir

Man Exaun

(Acch, d’Auch )

Qu'onle veuille où qu’on no lo vouitle
ps, ot quelques efforts que l'on fasso ponr
procuror de nouvelles temporisations, i
force désormais inévitable dos choses ne
tardors pas à poser, dos pays de l'auroro à
csux du couchant, une foule do question.
g ze l'lé srupo, duns son organisation actuc:-

le, n'eb pas de taillo à résoudre,

Cann. Pig,

6vi yuo do Poitiors,
(avros. tamo IV. p. 5)

..

Tuato vio d'hommo se composo de potites
actions qui accomplissont do grands devoirs,

Man Gruner,
oe 0 0

Depuis aix millo aus, do même qu'il tom-
bo du ciel une certaine quantité de pluie
par année, il tombe du cœur do l'homme
uue certaine quantite do larmes. L'homme
* Lout ossayé pour échapper à cetto loi,
tuaix partout ob toujours il a pleuré, ot ei
wtontivement qu’on hse son histoire, le
douleur on ost lo promier ot le dernier
mot.

IR. P. LAConbLAIRE.

(Conférences.)

e ee

C'est uno partie de bieu jugor que de
‘louter quanl il faut. Celui qui juge certain
se qui cst certain ot douteux co qui est
douteux est un bon jugs,

Bossukr,
(123 Ja conunissanco de Dion

ot do soi méme, Ch 1)

De tous les moteurs do lu clinrilé, le plus
infnsigahlo ostla fui en Jésus-Christap
survivant dans I» pauvre,

Maxine bu coup

* li est surprenant, à dit M. Proudhon,
qu'au fond de notre politiqu», nous trou-
vions toujorzs lu thévlogio ".— Co qui est
surprenant, c'est l'étonnemeout qu’oxpri-
wont ces poroles : lu théologie n'ost-etlo pas
In scienco do Diou, l'océan qui conticutet
embrasse toutes les sciencos, comme Dire
ot l'ucean qui contiont et rmbrasso toutes
choses |

Doxoso Courts.
PI .(Hessai sur le catho ue, le libéralisme

et le socinlimne.—Livro 1.)

  

Im promièro cause de l'incrédulité est
l'ignorance volontaire. Pas plus quo la scionco
la foi no pout s'acquétir saus unecertaine
application do l'esprit. Dès que l’enprit ne
s'app'ique pas, îl est inorto, il comm d'être
une pui<nnen il est à l'égard de l'objet
dontil so dé‘ourns chumo x'il n’était pas.
Qu'est-ce que les mathématiques pour une
intelligence qui n'a jamais réfléchi aux lois
du nombre, du l'étendue ot du mouvement
Qu'est-ce quela plulosophio pour un homme
q3i no sort jamnis demundé co que c'est
quo l'être, l'idée, l’absolu, lo relatif, In
cause ot l'effst ? Et par In mémo raison
qu'est cs quo In foi pour une âme qui n'a
jamais sériousoment pensé aux rapports né-
costaires (lo la créaturo avoc Diou 7

LACORDAILR
(Conférences t. TIT.)
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; La Propagation de la Foi, dans le
diocèse de Québec, a recueilli $7,017.52,
durantl'année 1yos.
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; Le 20 février courant sera le 109 an-
niversaire de la naissance de la Révé-
Fende Mère Gamelin, fondatrice de la
congrégation des Sœurs de la Providen-
ce.

  

Ce soir, la soirée organisée par les
étudiants en médecine, à l'Université
Laval a cu un beau succès. La conféren-
ce de M. Bourassa sur le devoir social a
€té bien gofitée.

 

 

Le maire de Messine, un fonctionnaire
municipal et douze habitants de la ville
ont été arrêtés, sousl'inculpation de s’êt-
re approprié des quantités considérables
de vêtement destinés aux victimes du
tremblement de terre.
Vs seront jugés par une cour martiale.

 :0 :

A l’index

Un décret de In Congrégation de
l'Index interdit la lecture des livres de
MM.Jehan Bonnefoy, Henri Lôriaux,
Jean Vrai et Melchior Canal.

 

  

 



 

18 Février 1909
me-

Un grand débat a la
chambre française

LE TRIOMPHE UK LA DÉLATION

La séance de vendredi, 5 février, au

cours de laquelle fut discutée une double

interpellation de MM. de Ramel et de

Pressensé, à été très mouvementée. t

I} s'agissait des mesures disciplinaires

prises contré cinq officiers de Laon pour

voir, les trois premiers, assisté, le 8 no-

. a messe, célébrée par Mgr

et les deux autres, à un

e la Jeunesse catholique.

osfiler on s'en souvient, avuient

été dénoncés à M. Clemenceaupar un

policier aux ordres du préfet de l'Aisne.

Immédiatement, le ministre de la Guerre,

surl'ordre de M. Clemenceau, déplaça

trois de ses otticiers'et mit les deux autres

en non-activité.

Des protestations s'élevèrent de divers

côtés contre un acte de sectarisme aussi

stroit. Plusieurs intérpellations furent

annoncées, mais le gouvernement, qui

ne se souciait pas de s'expliquer, retarda

le plus possible la discussion de ces in-

ations.

trp vient enfin d'avoir lieu, M. de

Ramel, le député du Gard, défendit élo-

quemment devant la chambre le droit

des officiers d'aller - à la messe, c’est-à-

dice la liberté de conscience. La cause

était excellente et l’orateur catholique la

défendit excellemment.

Tout d’abord, il constata que fa mesure

prise était la violation flagrante des droits

qui devaient appartenir aux officiers

comme aux autres citoyens. Onle leur

refuse, et l'on use, par surcroit, contre

eux, de procédés ahominables.

M, de Ramel poursuivit en faisant le

récit des faits qui se passèrent à Laon

le $ novembre dernier.

Quant aux officiers frappés pour avoir

assisté au congrès catholique, ils n’ont

commis aucun acte répréhensible. La

réunion n’avait aucun caractère politi-

que; d'ailleurs, elle était strictement

vembre, À 1

Péchenard,

privée. .

M. de Ramel. — «Vous, monsieur le

président du conseil, qui reconnaissiez,

lors de l’interpellation sur le cas de l’a-

miral Germinet, la nécessité d’avoir des

officiers qui sotent des hommes de carac-

tite; croyez-vous que ce soit par des

mesures comme celle que je signale, en

faignt suivre et surveiller nos officiers

pur des policiers, que vousleur donnerez

ce caractère ? n (Vifs applaudissements.)

UNE ISTERVENTHON DE M, ED PRE38ENSÉ

M. de Pressensé, député socialiste du

Rhône, vint ensuite défendre la thèse

soutenue par M. de Ramel. Non pas
que les officiers de Laon I'intéressent,

mais M. de Pressensé a contre le gou-

vernement une rancune tenace qui ne
laisse passer aucune occasion de s'’affir-
mer. Pour cette fois, M. de Pressensé

fut bieninspiré, car il ne craignit pas,
malgré les huées des radicaux, de défen-

dee la liberté de conscience si injuste-

ment violée.
Puis, s'attaquant directement à M.

Clemenceau et au général Picquart, il
leur reprocha d'avoir renié les idées
qu'ils défendaient naguère ensemble.

M, Picquart, ministre de la Guerre,

viat défendre, à la tribune, son injusti-

flable décision. Il fut si piteux que M.
Clemenceau lui-même ne put retenir,

en entendant son bafouillage, un signifi-
catit haussement d'épaules.

CN VIF INCIDENT—CLEMENCRAU ET PRRSAENSE

 

L'ORDRE DU JOUR

Des cinq ordres du jour présentés, le
gouvernement accepte celui de M. Ma-
gniaudé, approuvant Ia basse mesure de
persécution prise par le ministère.
Avant le vote sur le fond, M. Jaurès

protesta contre la politique intolérante,
arbitraire et brutale du gouvernement.

L'ordre du jour Magniaudé tut ensuite
adopté par 327 voix contre 168. Ce
débat et la sanction qui lui a été donnée
ne comportent pas d'autre moralité que
celle-ci: à savoir que les ‘‘blocards’'
sont toujours partisans du mouchardage
et de la délation. Il inlique aussi aux
naifs qui auraient pu se méprendre sur
les véritables intentions du gouverne-
ment, que la persécution religieuse con-

tre les catholiques 1este le seul program-
me du gouvernement et de la maiorité.

GE QUE DIT LA PRESSE SOCIALI-TE

Appréciant cette séance, le journal des

iocialistes, qui, décidément, sont de plus

en plus broulllés avec le ministère, écrit

sous ce titre: Ministre abjecl, majorité
servile :

** La chambre a emis un vote mons.
trueux. Ainsi que l’a fait remarquer

Jaurès, elle a déclaré que, désormais, si
l'un de ses membres est outragé par ua
ministre it devra s'abstenir de répondre
À la tribune.

‘* Voilà où en est tombée de chute en
chute, la majorité radicale.

** Quant à l'incident lui-même, il a

permis à de Pressensé de faire victorieu-
sement la preuve de la vilénie commise
contre lui par Clemenceau et d’obliger
celui-ci à rétracter son odieuse insinua-

tion.

‘* Celui-ci est maintenant enlisé dans

la plus basse infamie,"”

La presse, en général, se montre très
sévère pour Clemenceau. Celui-ci a

triomplhié une fois encore Maisla bataille
été chaude, puisque les amis d'hier

sont devenus aujourd’hui ennemis.

 3103:—-—-

Au Cougrés de Washington

Lo sénat ot la chambre des repré-ontants
dw litats Univ, réanis en sfasce p'énière

sous la présidence do M, Paithank4, presi-
dent du sénat, ont procé lé io 10 du courant
à ln constatation olfitielle du résaltat. da

l'élection présidentielle du 3 novembre 1908

Leu votes du second degré déposés par les

G'octours présidentiel» de chaque Etat ont été
comptés.

MM. Taft et Shorman ont été déclarés

élus président ot vice-président des Etnis-

Unisä «dater du 4 mars 1978. Tls ont. obtr-
nu 321 votes du second degré contre 162

donnés à MM. Bryan ot Karn,
Par un vote de 203 voix contre 101, la

chambro des représentants n alopté un

projot de loi sur le gouvernement do la zono

du canal, dans Viethmo do Panama, et sur
In constraction du canal intorocéanique.
Oa va probablement adopter un amen.

domert nu budget légis'atif on vuo de réta-
b'ir l'ancion chiff-e du traitement de socré-

taire d'état, soit S3,C00, au lieu de $12,000

chiffro voté lo mois dernier.
Lo sénatour Kuox, qui n voté co dornier

chiflro cn même temps que ses collègues,
s'est mis par co vote dans l'impossibilité de

dovonir sécrétairo d'Etat.

FEuoif-t, aux termes do In constitution,

un membre du congrès qui s voté une

nugmeontation do traitement pour des fonc
tionnaires fédérnux no prs lui-mémo oxercor
des fonctions qui lui porimettraient do

profiter de cotto augmentation. Pour quo
M. Kuox pnisso dovenir récrétairo d'Etat,

ilfaud:a donc rétablir l'ancien traitement

attribué à colvi-ci.

LA

pareonnalités ; qu'il y à énormément d'andi-
vidualisme et pre:quo pas f'individunlités.
Quand où regardo l'ancienne Franco, où

ost étonné de voir la quantité d'individuali-
tés fortos qu'elle projuisait ; prenez comme
prouve tous les hounnes du premier
Empire par oxomple, «h bien! tous cos
hommes aviout été formés en 1879.

Co qui frappe, au contraire, eu politique,
on littérature, dans l'industrie, dans les arty

dopuis cinquantonns, c'est lo coutrasto outre

la tension do l’énergio et la faiblexso des
personnalités, Ce qui manquo à la France,
ontoutes chos*s, c'est s'indicidu, Pourquoi !
précisément parco que In France est. indi-
vidunliste et que In plus sûre manière do
tarir l'individu, c'est d'exalter en lui lo
personalise sux dépens
coilectiviy,

Toute individunisté forte, en d'autres
termes, ont un résultat.
Un homuv appartenant à une famille

fortementétablio et qui no s'en détache
pas out. ane individualité forte. Un homme
+0 rattachant À un pays, i un coin du sol,
tol Mistral, ot qui sy enracine, a beaucoup
de chanco d’être nn individualité forte.
Un ouvrior tol yun colui d'autrefois, faisant

partis d’une corporation ot qui cn ramasse
les ments et les Phscignoments, est une indi.
vidualité furte.

des énorgies

Or, anjourd'hui, nous marchone a’ »olu-
ment, dans un sens opposé : lu maladio de
la volonté,c'est la mn'adio de l'individunlité.

Daniel Jraucur a, à mon avis, parfuite-
ment raison, lorsqu'elle eroit que pour lutter
contre ann tello maladio nationale, l'action
lu In feinme est ellicacn. Eu effet, son œuvre
propre, c'estla famille, lo foyer, l'éducation
dans la maison.

Par conséquent, pour constituer un milieu
—etto condition iudispensalle de Ja foi-
mation de l'indivilu — aucune influence
n'est nowgrande que colle do ln £ .
En indiquant, dane Ia paso qu’ello a

‘lonués an Matin, co :ôle rés -1v6 à ‘a femme
ot on montrant sn première qualite pour le
remplir, soumission, discipline, ace-ptation,
Daniel Levveur à pronvé qu'elle était, olle
aussi, selon l'expression de 13 vane, uno dace
forrase cu scicners sociales.

Ce qne je compronds moins, c'est qu'elle
nit mis catte théorio sons l’étiquette de
Nielzsche, nuquel rous autres, Français,
#urons tonjours à fairo uno objretion très
grande.

Nietzsche a combattu lo christianisme, et
je nocrois pas quo dans notro p*y4 nous
pnissions nous passor, poorla formntion do
l'individu, de cotto_aimirahle organisation
qu'est l’Egtiso catholique.

C'était l’avis do Tr'zac, dont je viona do

vous citer Je nom: il disait dans sa préface
générale :

** Le christinnism~, et surtout le catho-
**Ticismo étaut un système complot de ré-

‘* pression des tondancra dépravées do
“* d'homme, cet le plus grand é'ément d’or-
** dro social.”

Pour moi, cite phraso est la formule

même do In vérité, ct d'aillours, par une
contradiction qui prouve qu'un bou ceprit
d'observation nboutit toujours nu vrai sous

toutes les formules, qu'est-ce autro chose

quo dit Mm» Danio! Lesucur, quand ello
ufl.rmo que, “sang 'nce>ptation de la souffran-
co, do l'obéissnree, de l'inégalité, de la

discipline, on marche dans l'ombre ot la
mort. "7

Un Joseph de Maistre, un Brunetièro
u'nuraiont. pas p'é nutrament.

  10:

Bénisrons Diou de cn que nous sommes

enfants do sa Mère; imitons-la et considé-

rons le grand bonheur qu'il yada l'avoir
pour Patronno.

Sre Tuéuise.
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LA RENOMMEE DE LA MAISON

CHS DESJARDINS & Cie
n'est plus i fare

Clest wea u Juste titre que ces messieurs ont été surnommés

Les Rois de la Fourrure
Et cela, parce que cette maison est sans conteste la meilleure du genre dans tout le Canada, vendant
des marchandises d’une qualité supérieure et à des prix qui font

 

 

EPARGNER À L'ACHETEUR AU MOINS 40 P. C,
si l’on tient compte de la qualité et du fini des march«ndises,

Quel est le membre du clergé, quel est l'homme de profession ou d'affaires qui n'a pas besoin de

Belles, Bonnes et Chaudes Fourrures ?
Nos hivers sont si rigoureux que ce serait vraiment folie que d'exposer notre santé À leurs intempé-
ries, lorsque nous pouvons si facilement nous procurer des fourrures chez MM,

CHS DESJARDINS & Cie
FES Sainte-Catherine Est.

Cette très ancienne maison qui doit ses splendides succès à ln satistaction
qu’elle a donnée à ses clients.

 
 Le sacrifics ! Il ne faut pas out que

‘’autel chrétion ost un tomboau. et que c'est
“ur les ossemonts des coufeaseurs et des
martyes que l’adorable Victime nous invite

À nous immolor avec elle. L'esprit do sa-
orifizo s’appliquo à tous, et si des actes hé-
ruiques sont demaudés aux une, il resto

encure pour lon autres l’unmolation obsca:e
at continue,

BARGSNE DE BWETCHINE

RAILWAYENTOR
MONTREAL— TORONTO

4 Lining express pat jour de chaque côté.
Montréal {tons les jours) - 0.00 s.an., ALnm.
02m Arrive 4 Toronto-4.30 pun, th45
an, SW onan. Fervice déliguat Chars

Salon sur lu trubn do ibm nn,

MONTREAL— OTTAWA
38 Lraîine, jours de semaine; 2 (rains, les

dimanches.
Dipart de Montréal — alaaa, B30 pa, «R00

Arri vée à Otlawn—ell16 nan. MAS pan., ce bD.15
Slégant wagon-baffet et salon sur toux les

4. excopté celui de Bt porn, qui nn qu'un wnsçon-
«lon,

MONTREAL— NEW-YORK
Quitte Montrénl — 6845 n.rst., 210,45 a,

Arrive a New-York — SRpan, 61048 p,

a Town Jes jours. b Journ de semnlne,

BUREAU DES BILLETS EN VILLE

1rie St-Jucques, TEL, Malin 6003,at, aug
ou ft In Gare Rounvonture,
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Huiles
Guérit Indéntanément

De BOULANGER 22 NUFISNN
lescdoulours névralgiquosla ridour musculaire ete

ta Gle d'Entreprises Chimiques,
5éda Ave Mont-Royal, Montreal   
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LA Cir FRANCAISE DART ET D'INDUSTRIE

VITRAUX, GHEMINS DE GROIX, QECORATIONS D'EGLISES
A. VERMONET & A. CLAVE

Artinte-Peintre

Wiciern d'Acacténide ct ‘nxt
Publique ‘ ruction

Medaitlex d'Or, Diplômes d'Honneur.
—

BURKRAUX Er ATELIERS; *

5404, AMHERST, MONTREAL.
Telephone Bell Fai, 1306.
 

Vuportateurs ol 1
do In Tinian neROUTERe

Nerecenscur de Houriche.
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CARÔN FRERES,
751-157 Craig Ouest, Montreal.

Le président du conseil, pour se ven-
ger de M. de Pressensé, le mit en cause
en citant une délibération dépourvue de
sens commun de la Ligue des droits de

   
  

  

EXAMEN DES YEUX GRATIS
raresCE

id “Ne 2 1 yeux, La vite cet Lropprécieuse,
arteom,Titeurcomarnie ot robiours mubsible,

N'achetez Jnmals) des Fenders mbulanta, nl aux magasins
* atoutfaire.”

 

   02 

l’homme.

M, de Pessensé, bondit à la tribune
Aussi rapidement que le lui permettait sa
corpulence, et les mains enfouies dans un
foulard noir suspendu au cou, il entre-
prit contre M. Clemenceau une véritable
Philippique. !l le traita de vieillard en
Colère, lui reprocha ses palinodies et alla
Jusqu'à rappeler qu'au lendemain des
désastres de la France, M. Clemenceau
Proposait lc démembrement de ce pays.

DISCOUR4 DE OM. ORNYA COCHIN

Le tumulte provoqué par ces dernières
Paroles fut long à se calmer, M. Denys

chin, quand je calme se rétablit, vint
conter ce que lui avait dit un jour le mi-
Nistre de la Guerre,
M. le ministre de la Guerre.—J’ai dit

Que j'étais entré cing minutes dans
l'église et quej'avais entendu le sermonligueur Ie plus vioie !eat qu'on ait jamaisent:ndu, q ait jamai

M. Denys Cachin.—aSolt, mais, en ce
cas, vous devriez être mis en retrait
emploi tout comme les officiers Je
on. (On rit.)
sara dans de telles conditions- clers de Laon, le gouvernementliberte fou acte de tolérance et de
bone, ous le regrettons pour son

ur,» (Applaudissements.) 
La maladie de la volonté

Souffcons-nous d'uno maladio de la volon-

té 7 À cotte question, poséo dans le Marin

pir uno fomme do lettres qui signo Daniol

Lesuour, M. Paul Bourget fait Ia profonde

et suggestive réponse suivanto:

Si vous ontender. par lo mot “ volonté”

simplement ls tonsion par Inquello un être

ramasse toutes sos forces pour produire un

acte à un moment donné, Jo trouve non

seuloment quo nous no souffrons pas du

manque do volonté. mais plutôt do l'abus do

cotte volonté. La preuvo, c'rnt quo lorsqu'on

vout caractérinor los tondances do notre

société, on dit qu'ollo est arriviste

Kt, ni nous regardons autour do nous,

nous vorrons que, chez les artistes, la

production est décuplée; quo chez lon

industrioln, Vigo du travail e:t prolongé

bion au-delà du temps où ils s'arritaiont

autrefois ; que chez los hommos do plaisirs

mime, les boulovardiors, anc quantité de

gons tiennent bon, suivant l'expression

même de Daniol Lesnour, ot quo cetto

quantité cat extraordinaire.

Par conséquent, co n’est pas l'énergie qui

manque A notre temps, c'est autre chose.

Pour moi,la caractéristiquo do décadonco

actuelle, c'est qu'il y = énormément do personnalieme, mais qu'il y a fort peu do
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Sauvé et la “Croix”
Sous ce titre : « Job et le Journalis-

me », le Canadien du 13 m'attrape au
sujet de mon article du 28 janvier sur
les gérants et les rédacteurs de journaux.

Il est probable quele lecteur a oublié
que, refusant de confondre ceux qui
sont payés avec ceux qui les paient, je

demandais « Où sontles propriétaires ?»
Lh-dessus le Canadien, au lieu d'in-

diquer leur cachette,  m'inculpe de

confusionisme.
Il paraît que je me suis absolument

 

mépris sur les intentions de notre
contradicteur qui nous attribue,

non moins gratuitement, celle de lui
contester « le courage de ses opinions et
le mépris des flagorneries »

Il m'a évidemment mal lu. Son erreur
est aussi notable que la confusion est re
grettable ! Toutefois il nous est impossi-
ble de laisser dire, pour les besoins de la
cauce, que M. T'arte qui convoqua, reçut
et invita les journalistes dans les salons
et au nom de la Pulrie, n'agissait qu'à
titre de particulier, que M. Montagu
Allan ne convia la presse de langue
frinçaise que pour l'amour du style
chinois, et qu'en offrant ses coupons de

loges M le Directeur du ‘* His Majesty's"
abdiqua sa fonction.

N'en déplaise à M. Sauvé, aucun par-
ticulier n’invite, par pure amitié, des

inconnus on même des connaissances
qui sont ou peuvent devenir, par devoir

ou honneur professionnels, ses adversai
res. Tout de même, sile directeur du
Canadien avait la conviction qu'il ban-
queta aux frais personnels des MM.Tarte,
qu’il se laissa nourrir par M. Allan et
qu'il applaudit le Vofeur, grâce à la cha-
rité d'un directeur dethéâtre, il y regar-
derait deux fois avant d'assommer les

fils avec ‘e buste ‘lu père T'arte, avant
d'exiger le remboursement à l'Etat des
subsides dont il remplit la caisse d'une

richissime compagnie de navigation.
Du haut du fumier social que nous

font une politique anticatholique, des
administrations prévaricatrices, une
presse vénale, des employés, fiers de

remplacer le cœur et la conscience par
des avocats, des marchands de poison

qui déshonorent le commerceet l’indus-
trie, des députés qui sacrifient délibéré-

ment les intérêts de leur pays à
l'esprit de parti. Job avait cru discer-
ner un beau geste. Etil s'était ms à

applaudir l‘orateur. En voilà un, pen-
sait-il, qui ose signaler le danger des
invitations. Il pense que tout homme
d'affaires qui, sans obligation de cha-
rité, sans nécessité d'amitié ou de pa-
renté, nourrit, abreuve etamuse un
journaliste, ne le fait qu’avec l’arrière-

pensée de le museler : il le pense et il le
dit. Bravo !crinit le pauvre Job émer-

veillé de cette propagande des notions
premières du journalisme honnête, à
savoir que le premier devoir d'un rédac-
teur est de refuser certaines invitations
professionnelles et que son honneur exi-
ge qu'il attaque immédiatementl'auteur
de toute tentative de corruption.

Et voilà que, selon M. Sauvé, Job

s'est trompé et qu’avec ses biensil
aurait aussi perdu la tête !

Heureusement qu’il lui reste l'ubser-
vatoire d'où il peut sitiler les farces
qu’on joue au bon public !

JOB
————

Dans le dos!
 

J'aime mieux, disait Bertrandà Raton,
un franc ennemi, qu'un bon ami qui

m'égratigne,

Pour avoir signalé et qualifié une
omission volontaire et préjudiciable au

clergé, commise par la Patrie, j'ai expo
sé la Croix à un coup de feu.

Les Canadiens commencent à s'aper-

cevoir, sinon à s'étonner, que toutes les
fois qu’un intérêt plus ou moins respecté
ou qu'une vanité trop susceptible esti-
ment avoir été froissés par la vérité, ils
courent s'embusquer dans les journaux
Sui-disa it ‘* foncièrement catholiques *
pour nous tirer dans le dos.
Pour le mal que nous causent leurs

projectiles, ces tireurs loyaux et scrupu-
leux peuvent continuer leur charitable
exercice, mais quant à leur permettre de
se dire des nôtres ou même de le suggé-
rer À leur crédule entourage, cela, non.
Nous n'accordons ni loyauté ni scrupule

d'aucune sorte à celui qui tente d’entrai-
ner la Croix a infliger un démenti
immérité aux allégations tondées d'un
ecclésiastique dontle savoir, l'expérience
et le talent d'écrivain justifient de toutes
les compétences.

Supposerque des catholiques canadiens
soient capables de choir dans un traque-
nard aussi grossier, c’est prouver qu’en
France un gran3 nombre de catholiques
partagèrent l'erreur de leurs chefs et ne
surent pas discerner les pièges de la loi
de 1901 contreles congrégations,

Et pour tout dire, au risque d'exposer

La. .

  
  

la Croix à de nouvelles agressions dans
les colonnesde la quasi-libre-pensée, nous

déclarons humblement quele devoir J'un
catholique français, assez imprudent pour

envenim- r de chauvinisme,une constation
purement objective et irréfutable, est de
faire face à l’ennemi, de rester sur le

frontau lieu de passer — sousle plus misé

rable des prétextes et la plus mesquine
des satisfactions d'auteur — dans les
rangs des adversaires plus ou moins
déclarés des journaux catholiques pour, de

là, nous tirer dans le dos.

JACQUES MICHAUD,
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La main de la
Providence était là
 

Parmi les nomhreux récits que l’on

a faits de l'épouvantable ceatacl

de Messine, il n'en est guère d'u

  

émouvant ‘que celui des scènes qui se

sont produites dans trois établisse-

ments hospitaliers dont le

était nsstûré par crente-neuf filles de
la Charité. Bien que rétrospeetif, il

sera lu avec intérêt :

HOPITAL MILITAIRE
Le 2S dérembre, à 4h. 1-2 du

service

ma.

tin, les sœurs, selon leur habitude,

étaient réunies à Ia chapelle, à l'ex-

ception de deux; sœur Duponchel,

qui ln vei ot

sœur Incearino, clouée duns son lit

par an chumatisme articulaire. A

5 he 35, une secousse terrible, accom-

pagnée d’un bruit formidable,

les huit seœurs hors de In chapelle. A

i in

voûtre s'effondre, ne respectant que

le tabernacle, une statue de ln Vierge

de

  

venait d'achever

 

.et,

jet ie

 

 
   peine en étaient-elles sorties one

Imminculée, et une autre saint

Jude.

 

SNS sAVOir cominot,

dans ln cour, les pauvres sœurs, sous

une pluie torrentielle, étouffées

une épaiss

par
  

aux premit

t plus

quelques puns de murs, restes dima

poussid  

 

lueurs du jour, ne vi que

vuifique hôpital. Qu'étaient devenus

deux

A

cette peusée, leurs cœurs se brisèrnt,

et elles commeneèrent aussitôt de pe

rilleuses recherches. Enfin, elles aper-
eurent un mouchoir qui s'agitait, du

vôté du dortoir, au troisième étage:
Duponchel.

par In secousse, ct sentant

leurs chers malades et leurs
 compagnies restées au dortoir

Réveillée

quelque

chose tomber sur son lit, elle s'était

c'était sœur

contentée de cacher sa tête sous la

couverture ; maiz, se soulevant un

peu après, elle fut stupéfaite de voir
tra-

Vers les poutres qui l'avaient proté-

gée au lieu de l'écraser. Où était le

toit ? Saœur Duponchel regarde au-

tour d'elle ; c'était le vide. Au pied

de son lit et à sa droite, seul un pan

de mur était resté debout, soutenant

poutres dont l'autre extrémité

s'appuyait sur un autre mur benu-

coup plus éloigné.

La

était encore

le ciel au-dessus de sn tête, à

les

sœur Inceurino

plus effrayante : sous

son lit c'était le vide. 11 ne restait

que les poutres le soutenant. Il était

couvert à d'un

l'oreiller en était

couvert aussi jusqu'à la hauteur de

la tête. et ces pierres étaient si gros-

ses d'une seule aurait suffi pour

écraser ln pauvre sœur qui en était

littéralement mendrée. Et pas une ne

la toucha, àlle n’a pus même une
égratignure !

Dans ln cour, les huit sœurs, sau-

position de

droite et à gauche

umas de pierres.

Vées aussi comme par miracle, en-

tenduient de tous côtés les appels dé-

chirants des malheureux evelis

 

sous les décombres, Après s'être ns-

compugnes n’é-

taient ni blesses, ni en danger

 

surées que leurs de

im-
médiat, elles les encouragèrent à la
patience, & la confinnee on la protee-
tion de ln

avait tant fait pour elles jusque-là

et cowrurent an sauvetage de leurs
malades. Elles eurent le bonheur
d'en sauver le plus grand nombre et
ce ne int que lorsqu'elles n'entendi-
rent plus aueun gémissement qu'el-
les revinrent.vers les deux sours qui,
toujours immobiles, se demandaient

avec anxiété quand «t comment
pourrait s'opérer leur délivrance.
Quelques soldats, accourus avec les
sœurs, la, déclarèrent impossible : un
seul, un convalescent, s'écrin : “ Je
mourrai, s’il le faut, mais je les sau-
verai.”” Et il s'élança, s’accrochant
aux pans de mur qui branlaient, tan-
dis quo les pauvres smurs fermant les

Vierge Immnuculée qui

   

 

LA CROIX

yeux, prinient ; bientôt après, leurs
compagnes étaient à leur: côtés.

Non moins que leurs chers malades

le colonel, directeur de l'hôpital

avait été l’objet de leurs périlleuses
recherches, Ne voyant plus trace de
son appartement, elles avaient cher-

ché à se vendre compte de l'endroit

où il pouvait être © uves sn

famille. Puis, au péri leur vie,

cutles pierres continunient à tomber

des murs restés debout, elles s'étaient

mises à un dur travail, sondant,

écnrtant les décombres. l'out à coup,

elles entendirent une voix criant au

sucours, Alors, stimulant le courage

 

   

de

des soldats paralysés pur In frayeur.

elles se vemireut à l'œuvre avec une

nouvelle urdeur et eurent enfin lu
joie de voir leurs efforts couronnés

de succès, le colonel s'était rendu

compte «de tout, avait

Voix des sœurs euidant,

entendu In

 

citant les

soldats. Aussi quelques jours après,

=e trouvant sur le batean où le roi

était soldats

blessés, il répoudit à l'exclamation
dei “Oh!

Vous êtes sauvé ! — Majesté,

venu  encburager les

 

cher colonel,

je Je

lt àl

mécontais-

=dois à l'hérotsme des some 

les désigna de ln main,

 

sables qu'elles étaient sous les caper

tes de soldats dont elles avaient dû

s'envelopper pour suppléer à l'insui-

costume à demi dé-

trait dams la tourmente,

HOSPICE CIV,

fisance de leur

Là aussi, les sœurs étuient à la

chapelle à l'exeeption de sœur Cu

peclatro qui, souffrante, n'avait pu
se lever à 1 heures. Tout à coup

elles sentent le sol se soulever vio-

ol ipitent

porte. Mais quinze seulement

 

lemment se pré vers la

trou-

vent place sur le petit palier qui est

ln Trois restent

dans le fond dont le plancher

devant chapelle,

   due et sur elles » oulent de

ves. La plus jeune seur Ursi, ut

teinte d'une maladie de cœur, expire
Gt tandis que ses deux   Presque aus

compagmes, respirant à peine, <'oi-
forcent d'appeler au secours, Alors

descendent jusqu'aux

profondeurs où les malheur

vusevelies, et pendant ci

tandis ques les secousses se répétant

trois nutres

x sont

 

sp heures,  

font tomber pierres rt plâtras ot les

oblivent à recommencer sans cesse

leur travail, elles poursuivent sans

relâche cette lutte acharnée contre lu

mort. A Vl heures, exténuées, elles

recommandaient lewr ime a Dieu et

go demanduaient, lesquelles mourraient

les premières, celles qui étaient des

sous ou celles qui étaient dessus

lorsqu'enfin leur arriva um secours

inespéré, deux gardes municipaux :

[ae respirae

celles qui étaient

il était grand temps.

tion manquait à

sous les décombres, les forces à le

 

libératriees, et quand In vie leur fut

rendue, elles venaient d’en ofirir le

sacrifice à Dieu !

Durant co temps, la Supérieure et

ses autres

des malades nu

cents à cinq cents : In plupart furent

sauvés, ninsi que toutes les orpheli-

nes. Par une disposition providen-

ticlle,. on avait retiré les lits d’une

partie de leur dortoir pour y prépa-

rer l'arbre de Noël et c'est cette par-

tie qui a croulé tune que l’autre

est restée intacte. Mais plus des

calier pour descendre du quatrième

étage où les pauvres petites étaient

couchées elles dûrent passer par lu

fenêtre, ramper sur les travées d'une

bâtisse voisine en construction, et là

deux maçons vinrent à leur aide et

emportèrent les plus jeunes dans les

couvertures, Hélus!

morts en grand nombre.
—
HOSPICE DE COLLERIEALE

Dès le premier soulèvement du sol

presque tout ce Vaste établissement
ne fut qu’un amas de décombres. Au
milieu d'un fracas formidable et dans

une obscurité profonde,

toutes réunies pour ln prière comme

compagnes s'occupaient
nombre de quatre

 

 

les béhés sont

less ROHS

duns les denx autres maisons, ne sa-

vaient que recommander à Dieu leurs

funes et celles de leurs pauvres vieil-

lards. Mais lu terrible se-

cousse se fut ralentie, elles purent se

rendre compte.et de Fhorreur de In

situation, et de la merveilleuse pré-
servation dont elles avaient été l’oh-

jet : pierres énormes,

projetées en tous sens,

lorsque

 

des <ncore

renversaient

ceux qui étaient encore debout, fai-

saient, voler en tous les sens les stu-

tues de marbre. tandis que sur leurs têtes ne tombait que de In poussière

  

 
 

et qu'aucune d'elles ne reçut lo plus
lécrère} atteinte de ces projectiles

meurtriers.

La supérieure se hasarde dans ln

cour et à lu place des sulles de vieil-

lards, elle ne Voit qu'un monceau de

poutres et de plûtras. Elle appelle
et rien ne répond âcses cris, Bientôt

rejointe por M. l'Aumônier qu’un

homme accompugnait, elle commen-

«+ à explorer les ruines, appelant

toujours ses bons vieillards par leur
nom ; peu à peu quelques voix ré
pondent : ‘* Mère Supérieure, aidez

nous ! “Le sauvetage s'organise :

on ranime ceux fui n'étaient qu'éva-

nouis, on soulève les pierres, on scie

 

les poutres pour dégager ceux qui

étaient  ensevelis ; que

étaient morts, d'autres moribonds,et

les survivants semblaient près de pé-

rir de faim et de froid,  Heureuse-

ment quelques denrées avaient échap-

 

ques - uns

pie au désastre : ménagées avec éro-

nomic, elles nidèrent tout le monde

à vivre du hindi au samedi, car mal-

urd les plus pressantes invitations les

sasurs ne cohsentivent à ,s'éloïgner

que dorsque les derniers vivants eu-

rent été retirés des décombres;  jus-

que-là, nidées par deux braves filles

nsontatient sur les

toits et les murs branlants pour ali-

menter

éencos délivrés, en leur faisant pus-

da service, elles

qui ne pouvaient être

 

des trous péni-

cet cflot. M.

aa des Missionnnires

ser de lu soupe par

Dlement pratiqués à

 

Mancino, supé

de Catane, qui, bravant tous les pé-

tils. arriva portant un suc de pain

dos, leur fut

fut

pave hd, que, 18

sur précieux

et gui-

«eur brisé, elles

SÉCOUTS, CL Ce aidées

 

prirent le chemin de Bugherin où les

attendait dn pls sympathigne hospi-

tadlité.

Ne

Providence protéueanit ces saintes re-

voit-on pas lic la main de la

livrieuxes !

AMBULANCES

Dés be lendemain de In catastrophe,

ba Visitatriee de ln province de Na-

à Messine sou assistan-

ùt

tre spp] de pes contel ù

ples cuvovuit

te un de. seœurs,

 

uvec vroupe

udressaait

toutes les maisons de lu Sicile, de lu

multi-

plier les aunbilane ss à Palerme, Cn-

l’ouilte et des Abruzzes pour

tune, Accirenke, Salerne, ete. Dons In

ville des Naples,

furent immédiatement réparti

ciuquautes soeurs

cs entre 
ambulune

 

sept improvisées, tandis

que les huit hôpitaux desservis
less filles

leurs its
et que la Maison Centrale

pur

de lu Charité décuplaient

soeurs infirmières

ouvrait

réfu-

et leurs

portes aux malheureuses

giées. Chaque jour depuis, les appels

des administrations où de ln Charité

  

se sUccêdent et tous sont entendus.

Admirables religieuses

 

La moralité en Allemagne
Carve spond, pearl. eo ta CROIX,

Dresde, | fév. Ca,

Â vous signaler deux uiiuires

 

de

meoeurs,

En applaudissant D *Elektra®, de

Straus: a l'Opéra,

voulu narguer In censure prussienne

les Dresdois ont

qui venait de blûmer les immoralités
de cette pièce,

C'est pour user de  représuilles
covers l'épiscopat de Pléidise et par-
ce qu'ils se sentaïent plus spéciale

ment atteints par In lettre où
évéques déplorent l'inceste, l’adulté-
ve, la
qu
jourd'hui contre

les

pornographie et l'ivrognerie,
“des fils de Luther s'acharnent nu-

 

  
nos Se

“Tirauve Schwestern.* L’aust
té,le savoir etle dévouement d
les de Sainte Elizabeth ong toujours
hamilic

 

profondément nos dames,
nox demoiselles et nos pédants
Si

 

l'entreprise maçonnique .conti-
nue de triompher chez vous dang les
domaines de l'art et de la moralité,
VOUS aurez <abx doute à protester i
votre tour contre les représentations

d'Elektraet de +

mixtures d'horreur

    

” ;
» CUSSalome

ela lindécene:
par quoi le frère Steauss, avec "ap:
pur nterntional des Tores, guit éten-
lement à la vertu ct à la beauté,
Tandis que les lutins procèdent à

cette entreprise de malheur par le
roman, a moyen de l’opéra
QUE nos compositeurs allemands mè-
nent les âmes vers l'abîme.
En écoutant, le lundi, 25 janvier,

les apploudissements hystériques qui
saluaient les pourritures d “Rlektra®

c'est

 

je constatais que celles de ce pays y

courent spontunément. Voilà, peu-

suis-je, ou peut conduire lu lecture

des écrits vbseènes du renégat Mar-

un S. Luther. Le Visage des jeunes

filles suintant le vice autant que ce-

vicilles, et Je compris | inui-

qui,
fui des

gnation du moraliste allemand

duns une fenille frangaise, protestant

de sun horreur et de son degoit à

Uendroit de leurs muweurs cannes.

Des Jeunes filles, etuilent

en nombre a IElekua
les le sont aux drames lubrigues

itichurd Wagner, dont | œuvre ne tut

combuttue en duxe que purce qu elle

muantlestait trop cyoiquement lu lu-

bricité qui merita plus tara, à Mo-

tre Ville le sobriquet mniunaut que

en celle,

* conne el-

de

Victor

us infligeu pur soir chel-d' œuvre tn

nimnoureuse .

ust

Tissot, ul germano-oulsse,

tutuié ‘ l'Allemagne

L'atimosphère de ces debuuches

si pénétrant qu'on u vu de vieilles
anglaises, pur exemple Mrs. Gre…,

perdant toute retenue, traîner aux

exhibitions plus livertines d'Y-

vette Guilbert (Central Theatre),

de jeunes pensionnuires livrées à leur

surveillance matronule.

Noublions pas que Richard Wag-
ner fut dant et, cn musigue, Pémuie

Is

de ce pervertissenr professionnel nom-

Catulle

que
Mendes,

Richard

me et rappelons-

Strauss

qu'un des clairs-de-lune du composi-

tour de ‘* Tristan et Ysolde © dont

l'onunisme scénique n'a pus été dé-

par Rossini dans ses

œuvres intimes de 1863.

** Musique

nous n'est

passé, meme

de ventre ! ” déclurnit

le compositeur des * Troyens” et de

* Damnation de luust *, pour
curactériser l'inspiration du

de l’esaro. Berlioz cût iniligé lu méme

épithète aux élucubrations forcénées,

la

cigne

«t à froid de M. Strauss,

Pour qu’ ‘“LElektra *, nu même U-

tre que ** Salomé , ait froissé le

sets moral de ln Vcensure allemande,

rendue imperméable aux émotions

Vertueuses pur le commerce irrépres-

vranslucides et dessible des enrtes

obseénités coloriées qui cucombrent

toute librairie florissante, il a fallu

que les indécences fussent des plus

vutraçenntes.

Aussi bien, et quoi qu’il en fit, Mi

Strauss at-il dû Fionder son uv    

d'un ateur précipité. Su pièce.

suis entrnete, est l'adaptation or-

vhestrade d'une imitation des Ores-

ties, ajustée pur Mloffmannstahl.

Celui-et avait trouvé le moyen de ra-

valer le sujet des Choéphores d'Es-

chyle ct de I" ** Eleetre * de Sopho-

 

cle dc l'un de nos horvibles, mais si

On u

voulu nous montrer comment les an-

vulgaires drames de famille.

viens lessivaient leur linge sale sur

fn scène.

Notre sport national est l’absorp-

tion de lu bière et des chareuteries.

Cet entraînement perpétuel a déve-

loppé chez nos saxons, et plus enco-

re chez nos saxonnes, une mentalité
purement intestinale et insensible à
tout autre spectacle qu'aux repré-

sentations où  s'étalent l'inceste, le

parricide, l'adultère, le suicide ou

l'assassinat.

Parce qu'une élite d’Européens ot
d'Américains déplore qu’on puisse je-
ter impunément à In face de nos fem-
mes, de nos sasurs, de nos filles et de
nos pensionnaires de l'étranger l'or-
dure de Wagner et de ses disciples, La
presse maçonnique traite les vnil-
lunts et les vaillantes qui osent pro.
tester, deequrots
teurs , et bafone jusqu'au cardinal
de Naples qui s’est joint nux protes-
tataires.
Ceux de New-York ont été directe-

ment injuriés par W, Strauss “qui,
dans sa lettre du 2 nvril (VON, écrit
cette phrase à leur intention : **De
tons les vices, le manque de talent ot
l'hypocrisie sont les deux qui m'ins-
pirent le plus profond dégoût” Le
conique de l'affaire fut que les sn-
sons du Licdertranz, de New-Vork,
prirent l'affront pour cux-mémes, et
celn d'autant mieux que le composi
teur l'accompagnait d'un refus nsx
mortifiant pour eux que pour la mé-
moire de Guthe.  Oubliant que M.
Strauss ne fait ni ne donnerien pour
rien, nos naïfs leutons nvni
cité son concours ct l'antorisation
d'interpréter une de‘ses co positions
* Profiticron ! * C'est, dit-on, le ü-
tre de sou prochain opéra qui serait
dans la note patriotigue, ob suns en-
tr'uctes.

«de enlomnin-

 

 

 

t solli-

  

 ls compositeur à du reste un sen-

18Février 1909

 

timent assez vif de ces indécences
musiquées, me disait un critique ji.
lien, puisque l'an pussé à pareille
spoone, il refusait 2 nos élèves de
l'école de Suinte-Cécile à Rome de
leur signer une de ses partitions en
s'écrinnt, : *“ Non, non, pas de Su-
lomé aux élèves !

A d'exception des professionnels
étitangers, journalistes et directeurs,
et de votre critique musical, l’au-
ditoire ne semblait guère com.
prendre la parti artistique d’Blektra,
{l'avait suffi que la censure stigma.

tisiit les immoralités de la pièce pour
remplir ln salle de nos filles jeunes

ou vieilla:. Les ovations d'un tel

publie ne prouvent absolument rien,

car ces dames applaudissent à tort
“là travers et_nvec ,e Même ehtrain,
qu’il s'agisse de la plus médiocre élè,
ve deln vieille et grossidre Haenisch,
d'un pianoteur formé par Roth, ou

d'une Sarah Bernhardt et d'un By.

sont.

Notre éducation musicale est à

créer, IN nous faut pour cela dus

écoles qui soient autre chose que des
établissements de commerce ou des

maisons de rendez-vous. La géné

ration nctuelld d'adultes fut formée
par des maîtres et des maîtresses de
ln plus affligennte médiverité et dé-
votés par l'esprit de luere. Le vieux

Neumann s'entendait peut-être à sor-

tir matin ainsi

qu'i de ‘vieilles four.

  

 ses rfoquets soir et
collectionner

vhettes et des Vases Usugés, muis ce

malheureux contordu nu pu former

un violoniste, pus 1 son fils

Hans qu'il dut expédier au conserva.

toire de Leipzig où il n'nequit qu’u-

ne... éléphantiasis. Pour garder ses
leçons dans les pensionnats, Prating

en était réduit à s'extasier indécem-

ment sur lu main,” le bras et los

épaules de ses élèves nuglaises* qui

wW'arrivaient pus à tirer un pauvre
son du boyau de mouton. Seul, Pé-

tri n formé quelques amatrices -ui

   

  He pouvaient lui rien refuser. Que

dire des nites de piano 2 Pour

Bachmann, eet instrument ne fut

qu'un moyen de parvenir à’ In dot,

Ne parlons ni de Sherwood, ni de

TysonWolil. Quant i Buchmeyoer,il

inventa le bluff du clavecynisme qui

lui valut l'applaudissements des igno-

runtes ot un peu d'argent qui le fu-

sait tituber chaque soir et lui mérita

réputation extra muros.

dèves de chant ne fuavnt pas mieux
traîtées. h, elles arri-

vent à chanter faux, avec Memper à

hurler, avec la Sondermann à pinil-

ler. 1 n'y ent que” In Mongroise

Orgeni qui put envoyer sur In scène
univ table, mais

triee, Wedekind,

parvint. à nous faire

longtemps ses viens:

l'Opéra, où,

  

 

las

 

  

 

Avec Hnenise

 

glacinle ennta-

Cette artiste

supporter trop

de

tout

  

camarades

comme l'édifice,
n’était que ruines,

Chez nous, malgré qu'ils nient fait
fortune, les chanteurs sont si avides

—qu'ilsne se résolvent à quitter, In
scène que par morceaux. |C'est une

honte ! H nous fallut subir In voix

de castrat du ténor Erl, les cris de

lu Multent l'organe frigide de Wit-
tich, le talent d'amateur de von

Chavannes el, chaque jour, lire des
réclames mebsongères destinées à
faire croire à la colonie anglaise que
notre opéra était autre chose qu‘une
maison de retraite pour In vicillesse
vt les infirmités vocales. R.
 30:

La religion des Anglais.

 

 

Le graud quotidien anglais, le Daily
Mail, vient de pub.ler un annuaire ecclé-
siastique qui a le rare mérite de justifier
ce sous-titre téméraire : « Une encyclo-
Pédie de l'activité religieuse ».
Cette brochure s'occupe, en effet, de

tousles cultes et de toutes les sectes qui
existent en Angleterre. Afin d'établir son
impartialité, l'éditeur a donné la parole.…,
la plume pour mieux dire, à leurs repré-
sentants les plus autorise s.
Dans unsi vaste domaine,il faut renon-

cer à toute méthode et se contenter de
glaner....

D'ap.èr une statistique établie avec
beaucoup de soins, on a compté, tant À
Londres même que dans sa bantieue,
1,252,433 personnes assistant, dans une
journée dominicale, à un service religieux.
Sur une population de 6,250,566 Ames,

cela donne donc une moyenne d'uno
personna pour cing allant à l’église.

L'assistance est formée principalement
par la moyenne de la petite bourgeoisie,

L'absence de la classe ouvrière, qui
constitue environ lo quart de la popula-
tion,est à remarquer, Plus la paroisse est
pauvre, plus l'assistance est clairsemée.

Auxoffices de l’église anglicane; les
femmes sont presque deux fois aussi
nombreuses que les hommes (292,720
contre 153,575). Mans les églises dissi-
dentes, les femmes ont une majorité de
50,000 têtes (213,901 des leurs : pour

 

 153,558 hommes).

—


